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i4 partir de demain 

L AVENIR DE ROUBAIX TOURCOING 
SERA IMPRIME 

en caractères entièrement neufs 

• Session préparatoire 
r l e s Chambres se sont séparées lundi, 
après uue session de quarante jours, qui 
représente viugt-deux séances. 

Si l'on jette un coup d'onl d'ensemble 
sur cette courte période de notre vie po
litique, on reconnaîtra que la Chambre 
a donné tout ce qu'on pouvait attendre 
d'une assemblée nouvellement élue, qui 
compte un grand nombre de recrues et 
est, par conséquent, assea inexpérimen
tée. Au point de vue du classement des 
ou.uces les élections ayant donné un 
résultat assez confus, il était indispen
sable qu'un certain travail préliminaire 
destiné à permettre à chacun de fixer 
sou orientation se produisit. C'est une 
phase par laquelle sont obligées de pas
ser toutes les assemblées a leur début,il 

n'y a donc point lieu de s'étonner que 
celles» ait subi la k>i commune, cette 
session préparatoire a toujours été con
sacrée à cette étude du terrain,», ce grou
pement des forces qui seront ensuite 
engagées pendant tout le reste de la lé
gislature, il y a des décisions graves et 
délicates a prendre, pour les nouveaux 
venus surtout, il est assez naturel qu'il 
y ait quelques tâtonnements. Ceux-là 
seuls qui n'ont aucune connaissance des 
hommes et de leurs reunions peuvent 
supposer qu'il en pourrait être autre
ment. 

Bn résumé, te trait caractéristique de 
la session qui vient de se terminera été 
la formation d'une majorité gouverne
mentale et ta dislocation de l'opposition. 

Ce .sont, h notre avis, deux faits consi-
•«ibies ULUIS l'évolution gua nous tra-

v-ërWîsëTTTsei^l aurTesprit peu poti-
lique de ne point leur accorder l'impor
tance qu'ils méritent 

La majorité s'est constituée, a pris 
touto sa cohésion, dans deux votes im
portants : celui de l'élection Joffrtn et 
estai dsa fonds secrets ; nous en avons 
indiqué les conséquences au moment où 
ils ont été rendus, nous croyons qu'ils 
son! d'un bon augure pour l'avenir et 
qu'ils nous présagent que nous n'avons 
plus à redouter dans la Chambro nou
velle, i'é miette ment des forces républi
caines qui a causé tant de maux pen-
d u t ers dernières années. 

L'éparpiltement de l'opposition en cinq 
tronçons a été signalé, dans ce journal 
même, par notre ami Dépasse, qui lui a 
consacré quelques-uns des meilleursar-
ticles que nous devions & son rfre taltnt 
d'analyste delà vie politique, 

p*M lecteurs sont donc au courant de 
tous les mouvements de cette session 
préparatoire, mouvements que nous 
avons suivis avec eux au jour le jour et 
pas h pas et dont ils peuvent apprécier 
HM effets probables. 

CosssjM conséquence de la déroute de 
la Droite on peut encore mentionner les 
tendances de certaines fractions de la 

norité qui s'organisent chacune de 
leur côté en vue d'être libros d'engage
ments et de pouvoir se porter du côté où, 
leurs intérêts, où les nécessités du mo-

ent les pousseront. 
Il est certain qu'il y a en ce moment 

d us l'opposition deux grands courants 
opposés, l'un qui se dirige dans le sens 
du cléricalisme pur, l'autre qui voudrait 
rester uniquement conservateur, sans 
trop se piéoccuperde la forme du gou
vernement, du moment où le gouverne 
mont se rattache tus traditions parle' 
tnentaires. 

C'est à ce point de vue qu'il faut envi
sager le départ des votes de la Droite 
dans l'élection de M. Grt.-.Tulile auquel 
l'opposition n'a guère tenu rigueur de 
l'adhésion, au moins bruyante sinon 
sincère, qu'il avait faite- à la République. 

Que ce soit dans un intérêt électoral 
i pour toute autre cause que M. Oref-

futile s'est rallié, il importe peu quant au 
principe, il n'eu résulte pas moins des 
votes émis lundi par l'opposition, qu'un 
monarchiste peut donner son adhésion 

institutions républicaines sans per
dre pour cela les bonnes grâcps de la 
Droite. -S'affirmer républicain n'est donc 
plus un vice rédliibitotre et originel qui 
suffisait a mettre un homme au ban de 
la Société couservatrice. 

Tel est la co.iséquouce inévitable d'un 
vote de la droite dans celte élection de 
Seine -et-Oi se. 

Qu'où n'objecte pas que M- flreffulhe 
a agi que dans un intérêt personnel et 

n'a fait sa profession de foi nouvelle que 
mieux duper ses adversai ros, du

perie à laquelle se seraient associés tous 
" dp la Droiie. 

•e serait misérable, piteuse et 
condamnerait irrémédiablement imparti 
obligé de recourir ù dos rust:s si peu 
dignes de partis qui ont pu avoir la pré
tention dôlre des partis de gouverne
ment. En outre, si M. GrefYuhio l'un des 
flnanclci'S les plus riches, l'un dus mon
dains les plus connus de la vie parisienne 
avait été contraint par sus, intérêts per

de faire ce petit vovage à. Ca 

Droite qui pourraient se vanter d'y 
échapper. Le nombre ou serait certes 
bien restreint car il en est peu qui aient 

situation plus indépendante, plus 
dégagée de toute influence extérieure 

le celle du député dtr Meiun. 
On peut donc conclure de l'altitude do 

la Droite dans cette circonstance et do 
quelques précédents qui donnent plus de 
force à cette hypothèse, •lu'uue panie 
de l'opposition est assez, disposée à ne 
plus bouder que pour la forme. Sans 
donnera cette évolution une importance 
extrême, il n'est pas douteux qu'elle 
réaliserait un progrès réel au point de 
vue de l'unité delà nation, de Tapai 
mont des passions ot ds Ja facilité des 
relations sociales. 

(juoiqu'en puissant din; les organes 
de l'opposition la Chambre n'a donc 
point perdu son temps, Jus députés ré
publicains se sont reconnus, se sont 
groupés en une massa qui para» devoir 
rester compacte et forte et l'on peat 

" 'e qu'apri"* tos quelques semaines 
ds vacances qu'ils vont passer au milieu 
de leurs électeurs, ils rentreront au Par
lement prûts à aborder sérieusement 
l'œuvre des réformes démocratiques. 

Th. BERGES 

iWETTEZVOUS^O'âCCORO ! 
Nous eomprouuus parfaitement que 

M- La'ou oublie de temps en temps 
qu'il est député et cette modestie lui 
fait grand honneur. Mais son journal, 
au moins, pourrait s'en souvenir et, 
lorsqu'il apprécie les votes de la Cham
bre, prendra la peine de regarder an 
Journal officttl comment a voté son di
recteur. 

Ceci dit pour un petit entrefilet et une 
reproduction parus dans la France d'hier 
soir, et où l'on juge avec une sévérité 
extrême la validation de M. le comte 
Greffulhe. M. Lalou, qui n'a pas voté 
'invalidation et qui s'est prononcé contre 

l'enquête, se chargera, nous l'espérons 
bien d'expliquer a ses collaborateurs la 
déoision de la Chambre, et, avec toute 
l'autorité qui lui appartient, il leur fera 
sentir ce qu'il y a de piquant a voir le 
journal deM. Lalou s'indiquer des votes 
du député Lalou. 

LES PROMUMES ÉLECTIONS 
dans la .Loire 

detiamt-fitienue. M. Neyraad. U député 
on tise r valeur invalide vient de faire sa dé 
clarationUe caudidature.il aura pour uut-

Jue concurrent, M. Dequaire, professeur 
s philosophie au lycée de Saint-Ktienne. 
Dans une réunion tenue dimanche i 

Saint Chamond par les groupes aeciaiis-
tos. la candidature de U. Dequaire ,a été 
adoptée a l'unanimité. 

Le même jour, un banquet réunissait 

leur.be nombreuses personnalités appar-
tenaut aux diverses fractions du parti ré
publicain des trois cantons qui forment 
la circonscription avaleut répondu é fin 
vltalionde l'Alliance. 

M. Itrunon a prononcé un éloquent dis
cours pour recommander M. Dequaire. 
Les deux candidats en présence, dit ii. ar
borent leur drapeau avec la plus grande 
frauchlse ; le notre. M. Dequaire, se pré
sente en républicain, résolu à demander 

rgiquement toutes les réformes au X\-

candu retour au passé. 
Ce discours, et celui de divers orateurs 

qui ont parlé dans le même sous, ont été 
chaleureusement applaudis. 

L'union des républicains est complète. 
i I 

Bu Foyer, trois musiques militaires pour 
les concerts; dans tous les cofns dlsponi 
blés, des bars tsnus par les plus Jolies 
femmes de Pans costumées eu oantimè-
rea ; on rêve d'avoir un prix de beauté à 
chaque bar. 

On organise uue Bataille de Fleure 
d'une originalité charmante. Cinq mille 
bouquets sont commandes a Nice. Un vé 
niable ho in barde meut de (leurs. 

Un olou qui amènera tout Parts est pré 

Eiré par les soins d'Albert Carré, le direc-
iur du Vaudeville : c'est la reproduction 

en panorama du H>'o» de Détaille, dont le 
fond aéra brossé par les décorateurs de 
l'opéra, dont les premiers plans seront 
vivant», et qui tiendra tout le foyer de la 
Danse. 

Notre grand peintre militaire surveillera 

C'est alors que ladistribution commença 
et que le tableau devient très animé. La 
commandant oharaoin , l'organisateur dt 
la tète, le capitaine Noël, les temines des 
nMclers da la maison militaire et 11ms 
carnot elle même, qui a voulu faire aussi 
sa dlstributioo, détachent toutes ces peti 
tes merveille* vers lesquelles se tendent 

petites mains. Malgré le vil désir qui 
luit dans les yeux, 11 n'y a pas la uioiudre 
bousculade, gi ace aux précautions prises; 
" " groupé tous ces petit* enfanta par 

d*ux 

MMUU.TICII DE MARIAGE 
N'était l'intarwiew photographique de 

Cliucbolle, I» Figaro aurai! conservé la 
réputation du journal le mieux informé 
des faits et gestesde i' « ami « de madame 
de B..., le réfugié do la /wwetf'O-.Nala 
du côté des informations ecclésiastiques 
pas le moindre accroe. h'b'*iv*ri, lui-
même, n'y trouverait rien à reprendre. 

Il faut donc accorder ta plus grande 
créance à cette nouvelle que le Figaro dit 
avoir reçue de Rome : 

Le tribunal ecclésiastique a refusé de 
prononcer l'annulation du mariage du gé 
néral uouianger. 

BAL MILITl f tE A L'OPERA 
La grande foie Militaire qui sera donnée 

n l'Opéra le samedi H janvier promet 

cercle Militaire, y multiplient les attrac
tions de toute sorte. 

Il y aura deux orchestres civils pour 
les danses, bai dans la grande salle et bal 

NOS DÉPÊCHES 

FETE ENFANTINE DE L'ELYSEE 

donuôe par Un.e Carnot, & quatre cents 
eufaDls pauvres, choisis dans les vingt 
arrondissements de Paris. Dès une heure, 
arrivaient par le jardin '.es omnibus spé
ciaux qui contenaient les enfants, placés 
sous la direction dé leurs maires et maî
tresses d'éoolos. Les premiers arrivés 
sont les 19e et Sue arrondissements, qui 

doivent aussi repartir les premiers. Les 
calants descendent à l'entrée de la nou 
ve:le grande salle des fêtes, du côté du 
Jardin ; la salle a gardé sa parure d'hiver, 
ses belles tapisaeiles des Uobelln». 

A l'Intérieur, tés pou de m nde à part 
les maires des divers arrondissements, 
car 11 n'y a pus eu d'invitations spéciales 
le président et Mme Carnot ayant voulu 
que cette Journée fut bleu .eiie des en
fants et qu'ils se sentissent chez eux et 
bien entre eux. 

Aussitôt entrés, les Jeunes invités" du 
président ^'Installent sur des banquettes 
recouvertes de velours ron^e. sans la 
moindre Lousculadi», mais non sans ou 
viir Je jranasytux. 

Dut» le iond, le théltiv éee •uaNanuM 
tes lèpo aussitôt le rideau, et poar ce jour 
là les enfants pauvres ont un guignol 
aussi beau que le guignol des eufauts ri
ches des champs lit y séM. 

C'est plaisir de voir ces centaines de pe
tites itjjurt's attentives et ouvrant de 
grands yeux Est-ce parcs que la misère 
garde toujours uue dôcenee.à Paris T Est 
oe parce que chaque maman, avec cette 
pointe d'orgueil qui est au eaasr de toute 
mère parisienne, a voulu parer de son 
mieux son fils ou la fillette pour ce grand 
jour de la visite cbex le président Y Ko 
tout cas, é pntt, quelques petites mines 

3 ht s dec 
marques de 1a misè

re si dûtes au mm quand on les volt 
sur un visage d'enfant. 

Après que le guignol les a bien fait rire, 
avec deux petites farces de circonstances-. 
Un uri..icdanë une cuiaint et le* vacances 
a'a* evoli4r, et que le rideau s'est baissé . 
on a conduit le petit bataillon dans la 
giande salleà manger, où un goûter était 
servi, et U faut avouer que cette partledu 
programme n'a pas été celle qui a paru 
faire le moins de plaisir aux héros de la 
fête. Ou les conduit ensuite dans la serre 
d'hiver, où six grands sapins naturels, 
montant jusqu'au vitrage, sont littérale 
ments couvert», de la base au faite, de 
jouets de toute sorte, de poupées de tou, 
tes les robes v\ de toute» tel chevelures 
de bâtons de sucre d'orge, de friandises 
de toute espèce, tous cet objet» liés aux 
branches par des faveurs tricolores. Du 

ondlasemcnts, les garçons dm 
côté, les fillettes de l'autre, autour d'i 
arbre oe Noéi ; six de ces arbres sont dans 

serre d'hiver et quatre dans la nouvelle 
le des Fêtes, et a chaque enfaut un pe

tit panier s été donné à l'avança. 
Voici ce qu. semasse dans ce uetit pa

nier et ce que chaque eufant emporte 
chez lui : tout au foud un lot d'images 

riéeaetUQ livre d'ôlreanea de la Bl 
bllotbèque de l'Education maternelle en
touré de faveura roses; pu!» plusieurs 
Ublellos de chocolat, des sucres d'orge. 
les petits jouais, chemins de fer, toupies, 
etc., une poupée aux fillettes, un fusil, 
qu'on leur fait passer en bandoulière, aux 
garçons, et enfla, chose qui fera plaisir 
aux mères, A chaque garçon aussi un 
petit mantelet pour l'école, et une cape
line bleue et doublés en rouge pour cha
que fillette. 

Chargés de tout ce butin, la figure 
iyonnaute. riant et bavardant, chacun 

lorgnant du coin de l'œil les élrennes du 
voisin, tout» la volés s'on va de nouveau 
ver» les omnibus qat les attendent. Ils les 
remportent nu bout de Paris, vers leurs 
quartier», mal» cette année, au moins 
les pauvres petits ont eu des étrennes, et 
lia garderont dans leur ùus d'enfant, si 
">ius tard 1s vis leur est dure, 1s souvent" 
'uns bonne «t lumineuse journée. 

Les coiiis-oms SE CSRPS D'USÉE 
Le général ds Catlillét est nommé ios 

lecteur d'armée , en remplacement dn 
général de Carrey de Batlemare. 

Le général Oallaod , commandant le 8e 
corps, à Bourges, est nommé au comtnau 
dément du 5e corps, & Orléans, et membre 
du Conseil supérieur de la guerre. 

Le général de Cramezel de Kerbué, com
mandant la ue division d'infanterie, a Pa
ris, est nommé commandant du Bl corps, 
' Bourges. 

Le général Callllot, commandant la 10e 
division d'infanteris. é Orléans, est uon 
mé au commandement au lus corps 
tiennes. 

l'ASSASSIH LtE M. ROUX 

d'instruction, s commis les doct 
biert et Ballet pour examiner l'état man 
Ul de Regad, l'assassin de M. Roux. 

Depuis son incarcération, Hc-gad est 
d'un oaltue absolu, il passe ses journées 
dans ss cellule, A lire, à fumer des ciga
rettes et sut tout à écrire. U mange d'un 
excellent appétit et ne se plaint que 
d'une chose, ('est de n'avoir pas asseK 
d'air. Aussi aiteu-i-il avec une sorte d'im-
P*tieoixj le mom«ntoù,«coojnpagnéde destx 
gardiens, il lui est permis ?ios« promener 
pendant une heure, daus le préau affsôtf 
A sa division. 

AU milieu d» la assis ééanr*» d'ans pro
filai m de drapeaux trfoalûfM éoasa *oés 
,ux armes des villes d'alssss-Lorraisja, 
«levaient des* m agate ««M « p i n , «Q. 

voyés pour la urconstsAce des pays 
annexé». 

Tous les numéros ds programme ont 
étc chaleureossaosM applMdfs. surtout le 
morceau : Dis moi quel »st tonpayt,chanté 
pur M. Pau) coste qui a dû aire bissé. 

La Société ds frirsasliame ahusienne 
lorraine a exécute avec son succès habi
tuel diu*érenis mouvements d'sussrable. 

Entre l'execallon des morceaux, las en
tants, aoua U «eodttUa ds leurs parents-
défilajeui rapidement devant le» dames 
patronesses de ami Us rsoevalsat da lioge 
des vêtements e&aadt, de» Jouet», de» et 
teaux et des bonbons ; Il lailsrt voir U 
joie de tout ce petit moud». 

Dans la tribune d'honoear en remsr 
îait : M. et Mme Hoquet; Duclaux. 

questeur de la Chambre ; Isa membres du 
~unité d'organisation, etc., etc. 

La fête n'a pria fin que vers six heures. 
Comme tous les sus. le progrsmme 

était des plus attrayants; la musique de 
la Garde républicaine a exécuté la Msr-
sêtllaitê et plusieurs morceaux dé son 
répertoire ; les sociétés chorales l'Abeille. 
les fils d'Orphée» de Pu teaux. l'Orphéon 
Alsacien Lorrain et l'harmonie. l'Union 
Alsacienne sa sont également tait en 
tendre. 

Un IIERCE •ITHIIQI1UE 
Pari», 3i décembre. — « Joua» fîue, dix-

neuf aus, très riche, tacha, épouserai) 
homme honorable, même s*us fortune. » 

« Veuve, trente ans, us enfant, Joule 
sont grands fortune, sa marierait avec an , 
fonctionnaire. • 

Telles étalant Isa a 
saut quotidiennement 4 
acueni 
l'agsm ce matrimoniale 

• annonce* qui parais 
îentawM les journaux 
wmrjrtwa» clientèle A muent uns nombi 

Lia ««a tenait. Il y « 
quatre jour» encore, ans dama Alaxan 
drine Scunabloti, d'origius si le manda, 
ue de Rome. 
Cette darne! as taisait communément 

ppeler tantôt la comtesse d* 8.... tsnuV 
comtesse de von U.., suivant les eiroons 
tances. 

tkm mode ds procéder était, aosasar 
toujours très simple, et son otuqee hv: 
était d'arracher la plus da plumes aux pi 
eeons qui se laiaaaisst prendre dans sas 
lettre U priant de asrvir dlBlsmiédlaùt 
entre le «ignalafre et ta psrassw» a marier 
elle s'empressait ds répondre, demandait 

la prétendant é venir i Paris, lai promet
tant sou concours. 

A peine arrivé, léposseur était, au 
coars d'un» ssirée donnés par Atsxasi 
drins, présentée nos tsesase bruste.JsMc 
et d'orlgiae espagnole, qu'accompagnait 
uo homme d'un certain âge as docasani 
pour un de « s parsats, la pins souvent 
par son oucle. 

Dés le lendemain de la présentation, le-
prétendant «s présentait ches la esta 
taaaa, qui s'excusait de neposv< 

«I sdafiCHIïTE iTa'tEM 
Marseille, & décembre. — Uue perqui

sition a été opérée é Marseille chez an 
anarchiste italien nommé Naglia, iuculpé 
de recel. Elle a amené la découverte dans 
tan Jardin attennit é l'habitation, d'ans 
certaine quanir<; de cartouches de dyna
mite et de cartouches de enaasepot vidas, 
destinées sans douta à être chargées avec 
delà dynamite. 

Nagtla a été maintenu en état d'arresta
tion. 

1C «EL ILIICIEK 
Pari», £>drmembre. — La fête annuelle 

de l'arbre de N. M organisée par l'associa
tion général» d'Alsace Lorraine, a été 
comme de coutume dea plus réussies. La 
vaste salle de l'Hippodrome était comble, 
et dés deux h^uros, il était impossible d'y 
trouver la moindre place. 

i longuement qu'elle t'aurait 

seuse. Et comme elle laissait entendre 
qu'en ces d'absence alla aérait frappée 
d'une forte amenda, son ioîerloeatsar 
•'fin pressait da la çetenlr et déposait sur 

i coin de la table presque toujours un 

gnait sa province navré, non pas seul 
ment de n'avoir pas pu plaire à la jeune 
personne, mais plus encore da oe pas 
empocher la dot fabuleuse qu'on avait fait 
miroiter devant ses yeux. 

Et il y avait uns bonne raison-peur qn< 

n'était autre qu'une aventurière du i 
de Juauita S . . . , née A Barcelone, e: 
qu'Alexandrin» Scbnéhlctz payait, pou> 
Jouer le rôle de jeune fille A marier, • 
raison de sept francs par jour. 

i >a nombreuses plaintes ayant été adrei 

]!LLBTaNDSl74t>niir de Boueafs-rswrcenii M 

La Petite Mionne 
KKI'XIKME TART1I 

L E S D E S E S P E R E S 

— ah t mon brave Etienne I Eh bien, 
soit, l'acompte la moitié de ls somme, que 
M vous rendrai aussitôt mon premier la 
bleau vendu. 

— t'.t si vous n'avez pas assez pour aller 
issqoe-là? 

Etienne prit cent cinquante francs dans 
la tiroir et les mil dans In main da 
Georges. 

- N'importe, repiit-it, Ja retirerai tout 

eà1 

i amitié. 
__ si encore 

JBAM, car voua le «av»s. il est aana 
Mais mon gite est le afen. 
I - je lui offre aussi la moitié de ma 
sfcambreet ls partage de mon fit. 

— Ma rhanUre.Euanne, n'est snasi gran 
as ni s — ' 

, ̂  récli 
âJaxts. 

- Ce droit voua appartint, man char 
fiasrges; vous êtes lercelllsnr si ta pins 
sMlan ami d'Alex'a Uo'lin. Ja aa vona at 

ntavout en avh» l'iniantinn* 

- De mieux en mieux. Les forces ra 

garle- malade aller et venir auprn 
de Ici et l'entourer de mille petit» soins. 
Qaeïle touchante sollcitude ! Et il se laisse 
dorloter, M. le pacha, pir cette délicieuse 
et suave créature. Cest qu'elle est vrai-
mout adorable ! Alexis en est comme ja
loux; pour un peu il ue termsttm pas 
qu'on la regardât. Je lui demanderai de la 
peindre en sieur de charité. Un tableau A 
sensation I 

Quelle zrAce dans tous ses mouvements I 
Ouelle douceur dans son regard et dans 

aavoixlûh! Icbou patit an^e g:>rdlen t 
Je ue coou?i« qu'uno jeuu-a flll» a i 

elfe puisse être comparée. 
— Défier vous de votre enlho„»as: 

Georges. 
— Pourquoi* 
— Voua pouvez devenir amoureux de 

Mlle Laurence. 
— Je n'est pas cette craint». 
- O h ! .^ 
—J'en aima on» autre. 
— En ce cas, deorgee, je me tais. 
— 31 quelqu'un court un lancer de ce 

n.Mi'. 11 i>'««t t l . v l s »t 
U, c'est Alexis, et je crois bien i;uc 

— En vingt-quatre heures * 
—Moucher Etieune.il faut encore n< 

de temps que cela pour emhra-ei-
cosur. 

« L'amour eat une fieur qui se oeuille 
sur on sourire on dans un rcilst da la lu
mière du regard. • 

Gaa paroles ne sont pas de mol, moi 

xm 
UN iUThXB aux faits uaicaa 

U tasan soMI da Juillet, étincelaut dans 
l'asnr, g i a l u x t gslsasnt. par la fanélre 
«uvarte, dans la chambre eu était couché 
Mena Moflin, 

gué d'uu Muave parfum de roses. La bou
quet était là, — une variété de rosea-thû 
superbes, sur le marbra de la cheminée, 
dans un vase de portelaine émaillée. 

Adressé a Mlle Laurence, il avait été ap
porté, le matin, mystérieusement. 

Delà, la veille, on avait reçu de Paris, 
au nom d'Alexis Mollin, une caisse conte
nant douze boutoilleade vieux Médoc. 

Certes, Alexis et Laurence n'avalent pas 
eu de peine a deviner le nom de la per 
sonne qui leur faisait aa voir ainsi quelle 
ne les oubliait point. 

Qui doue en effet, pouvait avoir de ai 
délicates attentions, si ce n'est M. i'ioreu 
tm r.roussel. 

La jeune fille trottinait dans la chambre 

nvcloppaulda sa lumière, ondoyait d'or 
a luxuriante chevelure. 
Les yeux irradiés d'Alexis suivaient 

nus les 
_aut,et s 
un seul. 

— Gomma elle est balle!... murmu 
rait-ll. 

E>, na sortant pas de aa comtemplation 
extatique, il se berçait doucement dans 
sou ravissement duquel aa dégageait une 
ivresse inconnue. 

— Monsieur Alexis, dit Laurence, voa-
lez vous boire maintenant un petit verre 
de votre excellent bordeaux T 

Le s»Q Ul da cette vo.x mélodieuse, 
qui arrivait à «on oreille comme 

— OU U l l i l . lH , U14UfMUWIlUilt) UIUIOS 
répondit U, donnas mai un patit verra. 

u j a a a e fille a>mpreaa» da remplir le 
vsrraénordeasx, qui était sur U tablé, 
prends la bouteille, at, aourtante, la pré
senta an malade 

petits coup»; vous «avez que cela est or
donné. 

Le malade vida le verra. 
— sentez vous que cela vous fait du 

lit il se disait mentalement : 
— ca que j'aspire surtout avec délices, 

c'est 1s lumière de sou regard. 
Laurence remit le verra à aa place, aui 

la tabla. 
— Mademoiselle Laurence, voulez vous 

venir vous asseoir prés da mon lit f 

du lit, une rie ses mains appuyés sur Ja 
mverture. 
Alexis la prit, celte petite main blanchi 
mco comme un velours, e* elle resta en 
'laonnée sans faire aucuuetcutative pou 

pas couchée la nuit dernière T 
1 a jeune fille devint rouge comme uue 

coriso mi'ire. 
— Voua pmiviez T 0 0 S réveiller, avoir 

besoin de quelque uliose et m'appeler, dit 
elle en balbutiant. 

— Avec tout cela, vous ne prenez pas le 
repos qui vous est nécessaire. 

— Je vous assura que ja ma suis bien 
reposée. 

Alexis secoua la tête. 
— M port» da ma chambra ouvert», l'ai 

dotml dans le fsnteuit. 
— Ce n'est pas suffisant. Sonnez dons, 

mademoiselle Laareu.es, qu'an abusant 
ainsi de vos forcée, vous pourries tomber 
malade. 

Elle eut un dé'iehrax aourire qui blait dire : La maladie i 
prise sur moi. 

Mexie reprit : 
i sas rail avoir dn 

- if iv«r. ian'çnwnt, monsieur njaxi», A{ draz la naît presumn» tout!» r 

avec besoin. D'abord, je vais beau
coup mieux; Je n'ai plus d'agitation ner
veuse qulTrhaque instant Interrompait 
mon sommeil, j'ai assez bien dormi la 
derulèra uutt, et je dormirai parfaitement 
ta nuit prochaine. L'étrange engourdisse
ment de mes membres et cette lassitude 
extrême de mon corps vont eu diminuant 
d'heure en heure; mes muscles repren
nent peu A peu leur élasticité. C'est bien 
r,avenu, n est ce pas, mademoiselle Lau
rence, voua na veillerez plus ? 

— Je vous le promet-, ceite fois, ôtes-
vnus content 7 

Oui. 
— Mal» je laisserai ls port» ouvert», et 

A votre tour, monsieur Alexis, ti faat me 
promettre de m'appeler si vous avez be 
soin de mol. 

— c'ost promis, ma charmante et bonne 
petite fée ; car. IaKscz-mol voua le dire, si 
ma situation l'est il rapidement amélio
rée, c'est a vous que je I» dois. 

— Mais je n'ai fait que vous faire prou 
dre sux heures voulues Isa potions or 
données par le méicun. 

— Oui, répondit Alexis en souriant ; 
mais si Js les si prises si doeibmeut. oe» 
poli m», c'est qu'sliss m'étaient présentées 
par vous. Vous esatir prés da mol, vous 
voir, voua eulcndre, cet» nVinautlIe la vl 
gueur. IVJU» bien des cas, Il a a des ctTels 
moraux plus puissants que tout. 

— Pour si peu que Je t'ai» pour vous ? 
Ah i monsieur Alexis, s'est mot qui vous 
dois sua éternelle reconnaissance, et je 
ne esta pas ce que Je voudrais fait o pour 
vous ls témoigner, sans vous, que serais 
Js. maintenant t Voua m'avez empêchée 4a 
mourir. s( sa voua vovant étsudu eur ce 
Ht, pâleet*ine força. J'ai éprouvé le rn 
psntir da mon action, at J*si senti nn aaoi 
ejusHus sboM qui m» rallaca.il A cette 
via qaa ja voulais quitter. 

"étaisdéssspôruu, Je use resrends à es 

lysux, tout ' 
s mm» si «n regard du < 
i moi» 

Elle continua : 
— Si vous saviez, monsieur Alexl 

comme je suis heureuseen peusaut 
je ne suis plus seule au monde, qw 
maintenant des amis, de vrais amis, qu 
seront pour moi comme des frères ( at. 

'!•: 

'elTorce A oublier, J'oaMtorsi t.. . 
(UDima <wl» (ait da bt«o «e M » >ir qu' 

«luciqu'oo «'inieresM « i-atn «<le p t in i t 
M dire, quand vous iifnwi à lut, qite lut 
iui.si pense à TOUI. CM\ riMure.teoa 
•aie. le me « n i fortt, l. fti lotie, eu nu-
disant que si Je me vo;>u filbl.. ti )'*-
v i l s t.Baoin d'être prot«»H«, «-«fendue, 
l'aurii, tustitot prêt de owt m ntl m 
lequel, enflante, ) . •oumua m'aapaiw. 

- s -n l Je cet ami 14 r demanda Melti. 
i:ile l'enveloppa do son regard rarua-

DUUt. 
- A qui done. si oe n'ait a <roaa, mm» 

rail je m'adraaaar d'abord ? raaondimia. 
- Uiirenae, Je aeral wtra (rara I a*« 

cria Alexis. 
- lit voire «Mt votu aintrt ai«a. 

monsieur AleHa. 
- J'irai ,011a voir iiMTeM lUaa ai atat 

son ou voua seras placée, aar f a a p f 
qu'on voudra basa m'v raaarasr. 

-UnlrerelK-ella. 
- \ oui aurai vas Jaar 4* sema, laa 

cliiosachei ; caaaaa dfnuaMha, al aouaai 
voulez, je viendra, voa» piaati l at aaaa 
it-utie pr.'Biaoer aaasmbla. 

- J'irai arec vaaa aarsMl an vaua Ta» 
dre2, nwuiear J-leala. 

- On aa manqua Jamasa de ban dean 
manaoa, surtow dsaa las basai jaara ; i 
j a tant de chaan s f*ir. 
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